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En discutant l’origine de l’omphalos dans le Journal 
Hellénique (JHS, 19, 1899, p. 225) j'avais laissé en dehors 


de mes observations la couverture de tæniæ, le réseau ou 
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filet, dont il est revêtu dans la plupart des représenta- 
tions ; je n’avais en effet aucune vue précise sur le sens 
de cet objet, et je le considérais, faute de mieux, comme 
simplement décoratif. Maïs depuis lors, il m’a semblé 
trouver une théorie plus probable ! ; c’est cette théorie 
_ que je me propose de soumettre au jugement des lecteurs 


du Bulletin de Correspondance Hellénique, hommage 


reconnaissant envers les excavateurs de Delphes et l’Ecole 


française, en souvenir de l’accueil généreux et de la bien- 


veillante hospitalité dont j’ai si souvent profité. 


Il y a beaucoup de variété dans les représentations du 
réseau, en filet, ou bandelettes, qui recouvre l’omphalos ; 
parmi les spécimens rassemblés par le Professeur Midd- 
leton (Le Temple d’Apollon à Delphes, JHS, 1888, p. 


295-301), on en remarque trois qui représentent indubita- 
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de lauriers ; dans les autres cas, c’est plutôt un filet qui 
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recouvre l’omphalos, mais un filet à dessins divers. A 


ces représentations tirées de peintures de vases, de types 
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monétaires, etc., l’obligeance de M. Homolle me permet 
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d’adjoindre un exemple d’une valeur singulière, l’ompha- 
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los même découvert pendant les fouilles de Delphes (voir 


1. Elle a été exposée dans une réunion de la Société des Études Grecques 
à Cambridge le 5 Mai 1900, et elle est résumée dans le Journal of Hellenic 
Studies (20, p. 44). 
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ci-dessous la figure). Cet omphalos est entièrement recou- 
vert d’un ornement qui représente évidemment une copie 


en pierre d’un filet de laine. 


Je n’avais encore formulé aucune interprétation précise 
du réseau de l’omphalos, lorsque j’ai assisté à une com- 
munication sur l’égide d’Athéna, faite par le Professeur 
Ridgeway à Cambridge, aux membres de la branche filiale 
de la Société Hellénique, communication dont il n’a paru 
qu’un court résumé (JHS, 20, p. 44). En soutenant la 
thèse que le Gorgoneion était à son origine la tête de 
chèvre (œtë) encore attachée à la peau de l’égide, il insista 
sur ce fait que la vraie histoire de l’égide a été connue 
d’Hérodote, et que cette égide n’est autre chose que la 


robe de peau de chèvre portée encore du temps de cet 


auteur par les Libyennes (Hérod., 4, 188, 189) et, dans 


les Lemps anciens, — fait sans doute ignoré d’Hérodote — 


par les Arcadiennes et les Athéniennes.? On demandera 


peut-être quel rapport il peut y avoir entre la peau de 


2. Un bon exemple de la coutume de porter la peau de chèvre avec 


la tête existe chez Élien (Hist. An., 1, 23). Il raconte que les poissons 
appelés sargoi avaient un goût marqué pour les chèvres et que, lorsqu’un 
pêcheur voulait prendre de ces poissons, il se déguisait en chèvre portant 
la peau de cet animal avec les cornes. « ‘AMEeDS yùp àvie aiyvès op 
ÉAUTOY TEPLAUTÉYEL oÙv aÙtoic tot xépaot Dapelons aûTNS.….. ÉAXO- 
uevot DE oi oapyot…. xnAobvrto nd ths dopàs. » De plus il cite (16, 
34), de Nymphodore, une description de l’île de Sarde, célèbre, dit-il, 
pour les peaux de chèvres que les habitants portaient comme vêtements : 
« TS Yep Tor dops TOUS ÉRywpious NrÜNnoUo. » Même, ajoute-t-il, 
grâce à quelque propriété mystérieuse, pÜoet tivi àroppñtw, ces peaux 
maintenaient chez celui qui les portait la chaleur en hiver et la fraîcheur 
en été. Mais le mystère s’explique, quand il raconte qu’on les portait 
alternativement avec le poil en dedans, et en dehors. Il est intéressant 
d’apprendre aussi d’Élien (17, 34) que les plus fines toisons des chameaux 
caspiens servaient comte vêtements aux prêtres (obxouv ëx tToùtwy oi 
icpeic éoÛñtras auplévvUVvTaL). 
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chèvre de l’égide et le filet de l’omphalos. Consultons les 


lexicographes et les scholiastes, qui nous indiqueront le 


ILOU 


À 


rapport, peu apparent au premier abord. L’explication 
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d’Hésychius est la plus détaillée, et c’est probablement 


d’elle que dérivent les autres ; il écrit : « œiyis® 6£eilx rvo” 


rai ñv ai AiBuoooi pépouotr dopdv: xai À ATOS Ti 


TOY OUUATUWY ; » — et plus loin : « aiyic' ÔnAov EE aiyou. 
Hal TO EX TOV OTEUUATOVY DIARTERAEVUÉVOY OIXTUOV. » 
_ Sous le mot aiyiàôec, il donne Dbuévec. Suidas, s. v. AiYyi- 
dac, dit : «& TO EX Toy otTEuuatTwyY nAËyYUX xai TO OX 
OTEUUATUY renAeyVUÉvOY dixtuov. » Bekker, Anecd., p. 
354, s. v. AÏYIdEC : TO EX TOV OTEUMATUY TAËÉYUX HA TO 
DIAOTEUUAX THV REnAEVUÉVvwY xai TO AtdcS OnAov. Les 
lexicographes sont donc d’accord pour attribuer au mot 
aîigis une double signification, celle d’un manteau ou d’un 
bouclier de peau de chèvre, et celle d’un réseau de stem- 
mata ou bandeaux de laine. Où chercher le lien des deux 
sens, où trouver l’élément essentiel qui permet de donner 


à ces deux objets différents une commune appellation ? 
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difficulté. On a donné un sens trop limité au mot égide ; 
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ce mot s’applique à n’importe quel objet dérivant de la 
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3. Eustathe cite l’Oreste d’Euripide (v. 12), où Électre parle des fils 
tissés par la Destinée pour Atrée : 
D OTÉUUATO Énvao’ ÉRÉXAWOEY Veù 
ÉpLv. 
Il est clair que le mot ortéuuata est ici employé pour désigner non 
pas des guirlandes, mais simplement des fils de laine. 
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chèvre. 


Le mot ôixtuoy aussi a pris avec le temps un sens 
trop étroit ; pour un homme, filet ne représente guère 
qu’un instrument à prendre le poisson ou le gibier ; les 
femmes cependant se servent d’un filet pour porter leurs 
emplettes, pour retenir leur chevelure, elles en font même 
un excellent manteau sous la forme d’un châle de fine laine 
tricotée. A-t-on lieu de croire que chez les anciens, on 
s’habillait avec le filet ? Le Gixrtuov était-il un évôvua? Il 
est certain qu’il existait un vêtement de cette sorte appelé 
du nom d’&yenvôv. En parlant des différentes espèces de 
filet, filet à jeter (dixtuov), filet tendu (&pxoc), Pollux 
(Onom., 4, 116) définit l’&ypnvov : « nAéyua ëË Epiwv 
DIXTUOELDES nepi nav To oo, Ô Tertpeotac ErnefPdAÀETO 
h Te LAÀOS Avr ; » puis il décrit les divers vêtements 


portés sur la scène, en notant la variété des peaux de bête 


employées à cet usage. * Hésychius attribue l’&ÿenvév au 


dieu Dionysos : « &ypnvoy GixtuoelbÈs xal ÉVOUUA 0E 
rotoy, » et l’Etym. magn. écrit : « &Ypenvov: roixtAoy, 


ÉpEOUV, OIXTUOELDÉC. } 


4. Je dois mes remercîments au Dr Sandys, qui m’a rappelé la description 
Eur., Bacch., 111 : 

OTIXTUY T EVOUTY veppidwv 

OTÉpETE ÀAeEUXxOTEÎIYWV TAOXAUU V. 

Ici les difficultés, bien connues des éditeurs, disparaissent, si l’on 
suppose qu’un &ypnvéy die laine était porté par-dessus la nébride (veBpis). 
Je dois ajouter que, pour expliquer de mystérieux otévpetv, en parlant 
des offrandes de libations (Soph., Ant., 431 : Élect., 52, 548), je n’y 
voudrais trouver aucune association avec des guirlandes, aucune idée 
de couronnement (otépavoc), mais une allusion à l’offrande de la laine 
(otéuuata), sacrifice coutumier pour les divinités des régions souterraines. 
Dans Eur., Oreste, otéuuata doit évidemment avoir la signification, non 
pas de guirlandes, mais de fils de laine. 
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nous montre un prêtre portant ce vêtement par-dessus 
le chiton et sous la chlamyde, qui est attachée par une 
broche (? ) en forme de masque. Gerhard voit dans ce 
torse un prêtre d’Apollon; il est peut-être plus plau- 
_ sible encore d’y reconnaître, avec M. Saglio, un prêtre 
de Dionysos; en tout cas, c’est sans aucun doute un 


prêtre habillé en mantis. M. Saglio note l’analogie de ce 
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d’huile tous les jours, et enveloppait de laine brute aux 
jours de fête (Paus., 10, 24, 5). M. J. G. Frazer, dans 


son commentaire sur Pausanias cite des exemples de rites 
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J’ai déjà eu occasion (Delphika, JHS, 1899, p. 240) de 
parler du Adoc abdrets du poème des Lithika, la pierre 
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donnée par Phébus à Hélénus. On traitait cette pierre 
absolument comme si elle eût été un tout jeune enfant ;: 
on la lavait, on l’habillait de fins vêtements, enfin celui 
qui consultait l’oracle la berçaiïit dans ses bras, jusqu’à ce 
qu'elle fit entendre sa voix : 


devduw © Evi rnéteoovy éxéppova nidaxt AOUWY 
pépeotv ëv alaxoïorv te Bopépocs L\dNoNOxE 
roi DEdv be Arapololv dpeToduEvOos Duéeooty. 
(Lith., v. 362-6). 


Evidemment cette pierre n’était pas autre chose qu’un 
omphalos, prononçant des omphæ. De plus, dans la des- 


cription de l’aspect du Ados abdretc, on trouve un souve- 


nir de l’äÿenvoy avec son fin réseau tissé, aiyidec duUévec. 


dpi dé piv xÜXAG nepi T Aupi Te rdvTroÛEy Îvec 
éupepées puTIdEU OL EmYEdNBONnY Tavoovtrou. 
(Lith., v. 358-9). 


L’omphalos donc, la pierre qui parle, portait le vête- 
ment du mantis. À l’origine, le mantis était simplement 
vêtu de peau de chèvre comme ses concitoyens, puis, bien 
longtemps après que ceux-ci eurent adopté des tissus dif- 
férents, le prophète, suivant les habitudes conservatrices 
du sacerdoce, garda sa peau de chèvre comme robe de 
culte. Il est possible aussi qu’il dût porter la peau de l’ani- 
mal sacrifié, afin de se concilier le dieu, en se confondant 
autant que possible avec la victime. Voilà au moins ce qui 


semble avoir été le motif du culte d’Oropos (Paus, 1, 34, 
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l’omphalos sont des plus vagues et des plus variables. Dans 
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5. Cette glose a été notée premier lieu, je crois, par Wieseler (Intorno 
all’ omphalo delfico, Annali, 1857, p. 1781, à propos de l’extrait des 
lexicographes sur le mot aiyidac. Il en conclut que les mots otéuuata et 
lopyôves sont pour ainsi dire en apposition, et il traduit otéuuata fascie 
di lana, l'épyoves, una rete composta di fascie di lana, interpretation, 
selon moi, impossible à maintenir. 


12 


nn 


D 


À 


ON TN TS 
| —. 


EN Rn one 
EYE 
SANCA 


GATE 


nd 


7 
es 


AN 


A 


À 


né 


AT { PEUT * if { PANTATA TA fatale f 
AU à AE 8 NN DAS ARE SUN EAE & LUE 8 UN REP ER ERREUR 


À Au à Lu & db à 
F 


| 


IN4 


7 
/ 


ANAY: 


ff, 


RD 


—.+ 


D 


À 


7 


ee, 


L .s 
= 
2 
— 
= 

1 | 

Les 
= 

_ 
= 
_ 
= 
— 
= 
= 
— 
= 


(} 


PRET PORT D Te PRE mn PR pr 


tanarainr 
VU 


Ron 
1E ni 


x SA RIT MAACUE 


